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Cette session constitue le deuxième volet de la réflexion de notre compagnie sur l’interaction entre le changement climatique et 
la santé animale. La première partie du dyptique était consacrée spécifiquement à l’évolution épidémiologique des diverses mala-
dies vectorielles animales et anthropozoonotiques (cf. Bulletin de l’Académie Vétérinaire…..). L’ensemble étudié aujourd’hui 
approfondit l’impact possible, sans doute probable, du changement climatique de notre pays sur les conditions d’élevage, le 
biotope et l’environnement des animaux et par voie de conséquence sur l’évolution clinique et épidémiologique des maladies 
animales. Toutefois, en plus de cette action polarisée du changement climatique en direction de la santé animale, cette session 
va mettre en évidence un élément très peu connu, polarisé dans la direction inverse, depuis l’élevage et son action favorable 
vers la réduction des facteurs contribuant au changement climatique tel que l’émission des Gaz à Effets de Serre (GES).
Le premier exposé prospectif est consacré aux systèmes d’élevage d’herbivores face au changement climatique en France : 
quelques conclusions d’une série d’études pionnières, menées de 2006 à 2009 (projet ACTA/MIRES1). Il est présenté par J. C. 
Moreau, responsable du programme au sein du Service Fourrages et Pastoralisme de l’Institut de l’Elevage. 
Le changement climatique n’est pas un mythe, le relevé de paramètres climatiques dans les stations du Sud de la France montre 
déjà une extension du climat méditerranéen d’une centaine de Kms vers le Nord. Il en va de même dans d’autres régions. La 
progression rapide des températures de mai à août et de l’ETP (Evapo-Transpiration Potentielle) sont les principales causes de 
cette extension, le maintien de la pluviométrie étant le facteur de résistance. Si cette dernière diminue comme cela est modélisé 
à moyen terme, cette extension sera encore plus marquée vers le Nord.
L’auteur présente les principaux scenarii de modifications des systèmes culturaux dont les prairies (avantage à terme à la 
luzerne) et la culture du maïs à des fins d’ensilage. Le calendrier d’exploitation s’en trouve modifié mais le plus frappant est que 
cette évolution des phénomènes décrits n’est pas linéaire : dans le futur proche (augmentation de température modérée, peu 
de diminution de précipitations), il y a de nombreux avantages au changement tandis que plus tard, la situation se dégraderait 
notablement. Ceci entraîne de nombreuses modifications de la conduite d’élevage : période de stockage du fourrage, périodes de 
stabulation, périodes de mise bas etc.. Cela bouleverse notablement l’écosystème environnant les animaux, lui-même à l’origine 
de modifications écologiques d’éléments vectoriels éventuellement pathogènes. 
Le second exposé, tout à fait original, sera présenté par J P Pradère, Docteur Vétérinaire, chargé de mission auprès de l’OIE. 
Il nous parle du sujet suivant : « Santé animale et gains de productivité réduisent les impacts de l’élevage sur le changement 
climatique ». Si la plupart des observateurs s’accordent sur l’influence évidente du changement climatique sur l’environnement 
des animaux et donc d’une évolution des risques pathologiques, très peu de personnes ont réalisé qu’à l’inverse, l’amélioration 
de la santé animale par une action vétérinaire collective, intelligente contribue à réduire les effets de divers facteurs tels que 
les Gaz à Effet de Serre (GES) sur le changement climatique. La démonstration en revient au Dr Pradère qui, mandaté par 
l’Organisation Mondiale de la Santé Animale (OIE), s’est attaché à démontrer la réalité de sa thèse et ceci est particulièrement 
pertinent dans les pays en voie de développement. Tout ce qui contribue à améliorer la santé animale (plans de prophylaxie 
etc.) contribue à améliorer la productivité et donc à réduire ainsi, par exemple, l’émission de Gaz à Effets de Serre par quantité 
de produit animal obtenu. Si un animal produit 10 Kg de lait en regard de son émission journalière de GES, puis si son voisin 
produit 50 Kg de lait, la quantité de GES par Kg de lait produit est réduite de 5 fois pour ce dernier. 
« Partout dans le monde, un renforcement de la lutte contre les maladies animales permet de réduire les impacts environnementaux de 
l’élevage » dit l’auteur.
ACTA : le réseau des instituts techniques des filières animales et végétales, MIRES :Mission Interministérielle «  Recherche et Enseignement Supérieur ».
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Dans le contexte de l’augmentation mondiale de la population et du besoin accru – de façon aiguë - de protéines, l’amélioration 
de la santé animale exerce un effet de levier considérable. On ne peut être que surpris que les différents décideurs et investisseurs 
n’en ont pas encore pris conscience et ne s’en sont pas fait l’écho. 
Le Professeur émérite G Duvallet de l’Université de Montpellier, illustre entomologiste, conclut ce dyptique en présentant le 
vaste panorama de l’interaction entre « changement climatique et écologie vectorielle » rapprochant les différentes composantes 
agronomiques, biologiques, écologiques et vétérinaires de cette problématique.
L’ensemble de toutes ces interactions sont au cœur du concept de « santé unique » (‘One health’ des auteurs anglophones), qui illustre 
bien que santé humaine, santé animale et santé environnementale sont intimement liées.
C’est ainsi que l’auteur introduit le sujet qu’il traite. Il affirme la « vulnérabilité de l’Europe pour ces maladies à transmission 
vectorielle et l’importance de soutenir et de développer les recherches sur la biologie et l’écologie des vecteurs, pour une meil-
leure surveillance et un meilleur contrôle ». 
L’expérience personnelle de l’auteur à l’île de la Réunion sur l’étude des facteurs climatiques agissant sur deux espèces de sto-
moxes le long du gradient altitudinal constitue un excellent modèle de ce qu’il peut sans doute se passer en métropole quant 
aux variations de l’écosystème.
Devant les risques et menaces qu’engendre le changement climatique, l’auteur insiste tout au long de son exposé sur un point 
en effet critique qui est celui de la « multidisciplinarité », indispensable pour étudier, comprendre et proposer des mesures et 
actions à entreprendre pour diminuer de tels risques de maladies, presque toujours vectorielles. 
Il est clair que les connaissances actuelles sur le fonctionnement des écosystèmes, en éco-physiologie et en éco-épidémiologie 
ne permettent pas de prévoir de manière précise l’impact du changement climatique et donc d’en évaluer les risques. 
Il nous semble donc urgent de renforcer la surveillance des maladies animales, en particulier de celles à transmission vectorielle 
en encourageant notamment le développement de la plateforme nationale de surveillance Épidémiologique en Santé Animale 
(plateforme ESA). En amont, nous ne saurions trop recommander, à l’écoute de ces exposés, de renforcer l’effort de recherche 
en climatologie, éco-épidémiologie éco-physiologie et socio-épidémiologie et de former plus de spécialistes dans ces disciplines.
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